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292 Rezensionen

Arthur E. Imhof, Geschichte sehen. Fünf Erzählungen nach historischen Bildern, München 

(Beck) 1990, 186 p.

Arthur E. Imhof, Im Bildersaal der Geschichte, oder: Ein Historiker schaut Bilder an, 

München (Beck) 1991, 339 p.

Lorsqu’un historien pietine en toute conscience les regles ordinaires de son metier, il 

peut etre utile de se referer ä Feyerabend: il n’existe de methode absolue dans aucune Science, 

voyons les resultats.

A. E. Imhof bineficie d’une reputation louangeuse dans le cadre de la demographie histori- 

que; il ne rejette nullement cette carte de visite, il pretend tout au contraire s’en servir comme 

caution et garantie de s^rieux, ne dedaignant point les signes formels que sont notes, 

bibliographies, index.

»Geschichte sehen« porte un sous-titre plus clair: »Erzählungen«. Tout un chacun a le droit 

de publier des recits produits de son imagination; en Poccurrence, le gain pour Panalyse 

historique est nul. Contrairement ä ce qu’on croit trop souvent, l’historien a un grand besoin 

d’imagination, mais non pour raconter: pour elaborer et enrichir des hypotheses abstraites.

»Im Bildersaal der Geschichte« s’efforce de repondre ä une ambition plus grandiose: aider nos 

contemporains ä trouver un sens ä leur vie, ou tout au moins aux annees »supplementaires« qui 

resultent de Pamelioration generale des conditions materielles et sanitaires. Le lecteur amuse se 

prend ä soupgonner quelque malaise existentiel chez un auteur qui s’est trop exclusivement 

consacre aux durees de vie. Mais les choses se gätent quand on voit ledit auteur attaquer les 

collegues pour qui le progres du savoir demeure un objectif en soi, sans consideration du 

nombre de lecteurs; et plus encore lorsqu’on apprend que les historiens d’art devraient 

consulter les zoologues et les botanistes, que la disparition de Pepouillage traduit une 

disparition des contacts humains et provoque un »manque« du point de vue de la socialisation. 

Ces themes sans aucune originalite sont denues de toute consistance intellectuelle. Dans le cas 

qui nous occupe, ils manifestent simplement les effets psychologiques deleteres (desorienta- 

tion irremediable) engendres par une activite qui a pretendu se constituer en discipline 

autonome en reduisant les societes humaines ä des ensembles purement biologiques.

Alain Guerreau, Paris

Paolo Prodi, Il sacramento del potere. Il giuramento politico nella storia costituzionale 

dell’Occidente, Bologne (Il Mulino) 1992, 602 p. (Annali dell’Istituto storico italo-germa- 

nico, 15).

L’ampleur et la diversite des sujets qu’aborde ce livre peuvent effrayer. Tout dans la vie 

politique est engagement ou promesse que le serment peut sacraliser; mais celui-ci est-il facteur 

d’unite ou de desordre ? Les sujets jurent fidelite au monarque mais se lient par serment pour conju- 

rer contre lui. Un serment est d’ailleurs une preuve de mefiance puisque la garantie qu’il apporte ä 

une promesse ne peut avoir de sens que religieux et qu’il ne represente rien dans un Etat laique. 

La tradition de PAncien et du Nouveau Testament, comme celle du droit romain, est fort 

equivoque; celle des peres de PEglise Pest encore plus. Ce n’est pas un peche de jurer, mais il 

est grave de s’exposer au parjure. La conception franque de la fides, si eile ne modifie pas la 

tradition romaine, fait ressortir le caractere d’obligation du serment et en generalise l’usage. 

L’Eglise en precise les formes et en assure aussi Pexecution en punissant le parjure. Sous 

Charlemagne, le spirituel et le temporel sont trop lies pour qu’un conflit soit concevable; le 

Probleme apparaitra avec le »dualisme institutionnel« de POccident. Le serment est comme un 

miroir oü se reflete »Phistoire constitutionnelle de POccident<.

L’idee de depart etait fort interessante, mais sa mise en ceuvre apparait bien difficile sans que 

Pappel souvent fait ä Max Weber parvienne ä la justifier. Les longs depouillements de Pauteur,


